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AVANT PROPOS.

Le Conseil Central cle la Société do Tempérance à Montréal !5e propose do

publier de temps eu temps quelques pamplilets pour soutenir, autant qu'il lo

pourra, la grande et belle œuvre que cette Société a en vue, savoir : de faire

fleurir par la sobriété dans notre beau et jeune pays, toutes les institutions reli-

gieuses et civiles qui assurent le bonheur et la gloire d'un peuple.

Il est intimement convaincu qu'il aura pour l'aider dans cette entreprise la

sympathie et le concours de ses concitoyens, et l'appui du Clergé, qui toujours

ne fait qu'un, quand il est question du bien de la patrie. Il comprend qu'il st>

charge d'une forte tâche, en entreprenant un pareil travail ; mais la pensée du

bien qui en doit avenir, et l'espoir d'une collaboration bienveillante lui fait

fermer les yeux sur les immenses difficultés qu'il prévoit devoir se pré-enter.

Son dessein est de receuillir les faits les plus capables d'encourager la Te7n-

pérance. C'est pour cette raison qu'il se propose de les publier sous le nom et

la forme d'Annales. L'encouragement qu'on voudra bien lui donner, fixera les

époques plus ou moins rapprochées de ses publications périodiques. Le prix

de chaque livraison sera aussi bas que possible ; car ici l'intérêt particulier

n'est pour rien. Le bien du peuple et la gloire de la patrie, si vivement inté-

ressés au maintien des bonnes mœurs par la Tempérance, est le seul profit

que l'on ait en vue dans cette entreprise.

Le premier numéro des Annales se trouvant préparé pour paraître au com-

mencement de la nouvelle année, lo Conseil se trouvera fort heureux, si ces

prémices de son travail sont trouvées dignes d'être offertes en étrenues à la So-

ciété, qui lui a fait l'honneur de ses suffrages, en le constituant ce qu'il est,

pour en promouvoir les intérêts, et en embrasser la cause avec chaleur. Il

forme en même temps les vœux les plus ardents, pour que dans la saison du

Carnaval qui arrive, le pays n'ait à déplorer aucuns des funestes accidents quo

la boisson a coutume d'occasionner dans ces jours de divertissements.

Le Conseil de la Ville espère que chaque paroisse aura bientôt son Conseil

particulier, qui se mettra immédiatement en rapport avec lui, par son Piésident

ou son Secrétaire, pour tout ce qui regarde le bien commun de la Société, et en

particulier pour l'encouragement et la circulation des Annales.

Le premier numéro est comme le cadre de tout l'ouvrage ; et chacun y verra

ce qu'il pourra faire pour aider à le remplir avec le temps, ce à quoi il contri-

buera efficacement eu voulant bien se donner la peine de communiquer de



AVANT PROPOS.

lemps à outre tous le^j renseignements (ju'il pourra recueillir. On compreiul

que tous ces matériaux devront être refondus et travaillés par une .seule vl

mémo main, qui devra leur donner une forme et des couleurs, qui en fassent lui

corps aussi beau et aussi parfait que possible.

Le Conseil prie tous ceux qui se chargeront de la distribution de ce premier

numéro des Annales, do vouloir bien exiger le prix de chaque exemplaire qui

sera de et en tenir compte à Mr. Romuald Trudeau, 157, Rue St. Paul,

Montréal, avec une note sur le nom et la demeure de chacun des abonnés

qu'ils auront engagés à y souscrire. Leur zèle à Ihs propager sera d'autant

plus méritoire qu'il sera plus désintéressé.

ragce.
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INTRODUCTION.

Nous publions aujourd'hui le premior numéro des Annales de In Société do

Tempérance. En commençant cette publication, nous devons dire notre but et

nos moyens. Notre but est do faire connaître cette grande et belle œiivre, en

révélant le bien qu'elle fait, et le mal qu'elle empêche. Nos moyens sont nos

relations avec nos frères et amis dans la cause sacrée de la Tempérance. Car

c'est d'eux que nous attendons tous les renseignements qui nous sont nécessai-

res ; et ils nous viendront, nous n'en doutons pas, de toutes les parties de co

vaste district.

Des Annales sont tout simplement des fai . (jue l'on compile, pour en répandre

la connaissance, et en conserver le souvenir. Or, hs faits que nous avons à en-

registrer ici, sont l'établissement do notre Société, ses règles, ses bienfaits, ses

combats, ses victoires, et parfois ses défaites.

L'on comprend que nous ne pouvons qu'ébaucher aujourd'hui ce vaste sujet,

et encore bien imparfaitement. Mais ces faits se reproduisant sans fin, ils de-

viennent une matière intarissable pour des Annales de la natuie de celles que

nous publions. Si donc nous répondons à l'attente du public, ce numéro no

sera pas le seul à voir le jour ; et dans ce cas, ceux qui le suivront en seront le

développement et l'application.

Pour donner l'histoire de cette Société, et raconter les faits qui s'y rattachent,

nous reproduirons les mandements de nos Evêques qui l'ont établie, ou encou-

ragée. Nous recourrons aux souvenirs de la tradition qui nous rapportera ce

qu'ont fait nos Pasteurs pour la soutenir de la puissance de leur parole, et de

l'entiaînement de leur exemple.

Nous discuterons les lois, qui l'ont comme couverte du manteau de la protec-

tion publique. Nous ferons parler nos Honorables Juges, (lui si souvent fîient

entendre leurs voix éloquentes, du haut du Tribunal de la Justice, pour dire au

peuple que l'ivrognerie était la cause de presque tous les crimes, qui enfantaient

ces milliers de procès qu'ils avaient à juger, et attirer l'attention du gouverne-

ment sur un vice si préjudiciable au bien public. Nous rapporterons les beaux

discours de ceux de nos Législateurs qui, en toutes occasions, ont pris avec zèle

et courage la défense de la Tempérance.

Nous irons prendre nos renseignements dans les Records de la Police Correc-

tionelle, qui a à enregistrer, chaque jour, des faits aussi nombreux que lamen-

tables. Nous consulterons les Registres de la Prison, qui contiennent les lon-

'*
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giifls listes (lu ilétonuÂ, ([no la boisson a consigné» muh les verroux. Nous

aurons recouis aux rapports tles Coroiiors et Corps do Jurés, (|ui ont i\ constater

jourucillomout tant ilo mort^ torribloa occasioniiéos par l'ivrognerie. Nous fo-

rons ilos extraits tlo nos journaux, qui chaque semaine nous (lonnont la triste

nouvelle dos crimes affreux commis dans l'ivresse, et dos accidents effrayants

qui en sont la suite et le châtiment.

Nous entrerons quol([uefoi« dans les mauvais Cabarets pour en révéler les

horreurs. Nous donnerons, s'il est possible, le chiffre dos barils do lirandy,

Wkiskey, et autres mauvaises li(iuours enivrantes, consommées dans ce pays,

pour ruiner, et l'aubergiste qui les débite, et le peuple (lui les boit. Nous visi-

terons aussi les bonnes hôtoUorios, pour en signaler les avuatages et eu fuiuj

observer le bel ordre.

Il nous faudra pour la mémo raison, entrer dans le sein des familles, pour on

raconter le bonheur, quand la tempérance y règne, et en rêvé! " la désolation,

lorsque l'ivrognerie y exerce ses affreux ravages. Que do choses nous aurons à

dire dans le Icng et interminable chapitre des misères que aoulfrent les infortu-

nées familles, que désole la plus brutale des passions !

Comme de raison, nous respecterons ces familles affligées, et pour cela nous

tairons scrupuleusement leurs noms, et éviterons so'gneusement de lever le

voile des secrots domestiques ; car elles no sont déjà que trop malheureuses, ces

familles honorables que de tristes et lamentables événements ont couvert do

deuil, sans encore aggraver leur malheur. Le public leur doit un juste tribut

de commisération, nous n'irons donc pas rouvrir leur plaies encore saignantes,

par des révélations indisciètes, ou des applications imprudentes. Que si, mal-

gré toutes ces piécautions, il nous arrivait do blesser quelques uns do nos ftères

et amis, ils voudront bien nous le pardonner, eu vue de la pureté de nos inten-

tions ; car nous no voulons ici qu'une chose ; c'est de prévenir par la Tempé-

rance les maux que cause l'intempéiance.

Tel est notre but, et tels sont nos moyens. L'on comprend maintenant qu'il

faudra du temps, du travail, de la collaboration et de l'argent aussi, pour rem-

plir ce vaste cadre. Mais nous comptons sur les nombreux et fidèles amis de

la Tempérance. Nous les appelons tous à notre secours. Que ceux qui savent

écrire, écrivent pour faiie connaîtie et aimer notie œuvre. Que ceux qui savent

plier, prient pour en obtenir le succès. Que ceux qui ont de l'autorité, en

fassent usage pour la protéger et la défendre. Que tous ceux surtout qui y ap-

partiennent par un engagement aussi solennel que sacré, en pialiquent les

devoirs, pour eu prouver par leur exemple la possibilité et en faciliter l'accom-

plissement.

Enrôlés, tous, sous la Bannière de St. Jean-Baptiàte, et comme lui, ne buvant

que l'eau du Jourdain, nous ne reculerons pas devant les saciifices à faiie, pour

garder dans notre camp, ce glorieux étendard, que nous voudraient ravir les en-

nemis de la Tempérance. Il flotte encore majestueusement sur notre grande

Cité, et sur nos florissantes campagnes. Mais on voudrait nous l'enlever de

force ou par artifice. Il fut un temps oii, devant cet étendard victorieux, les
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ffrayunts

ensci;^ne!< dos cnnlinofl N'abuttiront, ot turent traînées, comme elles loméntaioiit,

(lana la poussière. Mainleiianl il «?«t question de «avoir si ce» enseignes se re-

lrv«!roMt :iv(!0 orjrueil, «'l ni, i\ non tour, l'Kfendnrd de la Tt.'mpéranco, (]ui a «i

souvent marché en tête de nos l'roce.ssionH, aux jours de non plus grandes soleni-

nilés, sera abattu ot traîné dans la boue. Les aubergistes, ennemis de la Tem-
pérance, veulent li tout prix s'en emparer, et s'en faire un tropliéo en l'arborant

sur les milliers do cantines, dans lesquelles on vend sans licoiico, ou contre

toutes les lois divines et liumaines.

A la vue d'un danger si imminent, esi-il un cœur qui ne we sente prepnh du

désir do tout sacrifier pour défendre et conserver une Société dont tous ainont à

raconter les bienfaits ? Aux nrme», donc, généreux Soldats de la Tempérance
;

c'est le cri do la Religion et de la Patrie, si vivement intéressées à la conserva-

lion d'une Société qui fait les bt;is chrétiens ot les bons citoyens.

leâ
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PROSPECTUS.

Avant d'a'ler plus loin, nous donnons le Prospectus dos Annales, pour H.ver

l'attention do nos collaborateurs sur les principaux laits que nous aurons à rela-

ter, et SU' 'csquels nous les prions de nous donner tous les renseignements en

leur pouvoir. Les voici classés, sous certains titres généraux, qui indiqueront

assez la marclie à suivre, dans la rédaction qu'il en faudra faire.

I.—De Vétablissement de la Société de Tempérance.

Sous ce titre sont rangés tout natnrolbment : 1" la relation de la retraite de

Monseigneur l'Evêquo de Nancy, dont tm des principaux fruits fut l'établisse-

ment de la tempérance partielle ;
2" le mandement d'Institution par Monsei-

gneur l'Evéque de Montréal, et lie publication des indulgencvjs accordées à la

Société, par notre Saint Père le Pape Grégoire XVI d'heureuse mémoire ;
3o le

rapport des opérations du Clergé et des missions des RR. Pères Oblats, pour

établir dans chaque paroisse, la nouvelle association ;
4" le résumé des prédica-

tions de Monsieur Chiniquy, ([ui en a été proclamé si justement l'apôtre ;
5" l'é-

rection du Conseil Central et des Conseils pailiculiers, par laquelle la Société

canonique s'est trouvée avoir une existence laïque, afin de pouvoir fonctionner

pour le bien matériel comme pour le bien spirituel du peuple; 6" la relation

de la grande assemblée du Marché-Bonsecours, dans laquelle la Société reçut

du Clergé et du peuple réunis, l'accueil le plus honorable, et où elle fut solem-

nellement proclamée comme une Société Réparatrice, qui devait, en détruisant

la cause de nos maux passés, créer une ère nouvelle pour notre chère patrie.

//.

—

Des Rvijçles de la Société.

Ce chapitre comprendra : 1° les obligations que s'impose librement et généreu-

sement chaque associé, par son acte d'engagement à la Tempéranco : 2" la

prière à faire pour participer aux avantages de l'œuvre et en obtenir le succès ;

3° l'analyse dos procédés du Conseil Central et des Conseils particuliers pour

l'organisation et le maintien de la Société ;
4" les avantages qui su rencontrent

dans celte intime union de toutes les parties de ce grand corps, dont les mem-
bres, quoique ilispersés sur un vaste territoire, ne feront qu'un par lo boa esprit

qui doit les animer.

///.

—

De la Loi Civile qui règle les auberges de ce pays.

Sous ce titre seront ciassés ; 1" îles analyses des lois civiles concernant les

auberges ;
2" des représentations sur les défauts qui peuvent se rencontrer dans

la loi ;
3o des projets d'ainondemenls à la loi de.-, auberges, ceux préparés par

la grande assemblée de Bonsecours et autres, selon qu'ils seront juges devoir

contribuer au bien de la Société ;
4" de suppliques aux autorités pour que les

2
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lois civiles sur cet objet soient mises à exécution, et que les officiers qui en

sont chargés soient veillés et forcés de s'acquitter de leur devoir.

IV^—Des maux que cause Vivrogncrie.

Dans ce chapitre on passera en revue les crimes et les malheurs qui se trou-

vent signalés, 1° dans les Cours de Justice, par les charges de nos Honorables

Juges et les rapports des Jurés ;
2t> dans les sessions de la Police, par les records

des procédés de la Magistrature ;
3" dans les prisons, parle témoignage lu Géo-

lior ot autres officiers ; 4" dans les enquêtes des Coroners et Jurés, par les rap-

ports de tous les cas de boisson qui ont paru funestes à ceux qui ont été visités

par la mort subite ;
5" dans les journaux publics, par les correspondances qui y

consignent des faits trop préjudiciables à la société, pour passer inapperçus du

peuple qui, en les apprenant, en sera terrifié, et y trouvera de grandes leçons et

d'utiles avertissements pour se préserver de pareils malheurs.

F.— Des maîivaises auberges.

Dans ce chapitre on s'attachera à faire connaître : 1" les mauvaises auberges
;

2« les désordres qui s'y passent ;
3» les malheurs qui y arrivent, et les frayeurs

qu'elles répandent au loin, par les menaces d'incendie dont le cri se fait enten-

dre impunément. Nous avons sous les yeux un Mandement du Cardinal Giraud

sur les auberges. Nous en donnerons de larges extraits, car ce qu'il dit des

auberges de France convient parfaitement à celles du Canada. Les mille lieues

qui les séparent ne les empêchent pas de se ressembler comme des gouttes

d'eau, mais ce sont des gouttes d'eau bien salée.

VI.—Des bonnes hôtelleries.

On fera voir dans ce chapitre : 1» ce que c'est qu'une bonne hôtellerie ;
2o sa

nécessite ;
3° ses règles ;

4" ses avantages. Le célèbre Cardinal Giraud nous

dira encore de belles choses sur cet article.

VII.—De la bonne entente entre tous les Membres de notre Société..

Dans ce chapitre on touchera : 1" la nécessité de l'union, pour prévenir les

maux qui menacent notre société et en promouvoir les grands intérêts ;
2" les

moyens à prendre pour remplacer nos mauvaises cantines par de bonnes hôtel-

leries ;
3" les avantages qu'il y a pour le voyageur de trouver partout, sur sa

route, des maisons respectables dans lesquelles il peut se procurer tout ce qu'il

lui faut.

Tel est le plan des Annales. L'on peut voir maintenant que, pour l'exécuter,

il faudra beaucoup de mains habiles. Nous faisons donc appel à tous ceux qui

ont du temps, des connaissances et de l'expérience, pour qu'ils nous viennent en

aide. Personne, nous l'espérons, ne refusera do mettre la main à ce grand

ouvrage. Et, pour que chacun puisse mieux connaître la pensée qui devra diri-

ger le travail de tous les collaborateu.s qui sont invités à alimenter les Annales,

nous allons les esquisser dans ce premier numéro, pour développer et appliquer

le Prospectus que nous venons de donner.

I
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ESQUISSE DES ANNALES.

ÉTABLISSEMENT DE LA TEMPERANCE. RETRAITE DE SA GRANDEUR
M'OK. T.'vL EVEQUE DE NANCY.

Nous entamons tout d'abord le chapitre de l'établissement de la

Société de Tempérance. En 1840 Monseigneur PEvèque de
Nancy arrivait dans ce pays avec une réputation méritée de grande
vertu, de profond savoir, et d'une éloquence toute puissante. L'on
se souvient qu'à cette époque nous étions tous sous le poids d'une

grande douleur. Le gibet sur lequel avaient expiré douze de nos

con(-itoyens, et l'exil d'une soixantaine d'autres vers des j)lages

lointaines venaient d'être décrétés. Les sacrifices politiques avaient

cessé, mais les commotions morales se faisaient vivement sentir.

L'on sait que, dans les temps d'excitation politique, il n'arrive

que trop souvent que c'est dans l(;s liôteis et les cabarets que les

esprits s'échauHent, que les partis s'organisent, que les complots se

mûrissent, événements qui presque toujours coûtent bien cher aux
peuples et épuisent les ressources et les trésors des gouverne-
ments. Ces maisons ne sont donc la })lupart du temps (ju'autant

de vipères que l'Etat nourrit dans son sein, pour le malheur de ses

sujets qui sont ses enfans. Il faut bien du temps et des licences

pour couvrir les dépenses de ces époques désastreuses et rencon-

trer les indemnités qui en sont la conséquence inséparable. De
pareils faits devraient, ce semble, suffire pour démontrer à

l'évidence qu'un gouvernement ne gagne rien en soutirant une
proportion de son rev(Miu, tant considérable soit-elle, d'une source

si féconde en résultats ftuiesles à la moralité d'im peuple. On ne
dit ici rien de trop en affirmant positivement que, sans la boisson,

on réussirait plus difficilement à exciter des troubles et des com-
motions populaires.

Quoiqu'il en soit, l'Evéque de Nancy traversa notre pays à. l'é-

poque de désolation à laquelle on a fait allusion plus haut, et dans
un temps oh ses ruines étaient pour ainsi dire encore fumantes,
mais il le traversa en homme de Dieu et en apôtre zélé, et son pas-

sage fut marqué par toutes sortes de Inonfa.'' Un des IVuils



12 ANNALES DE LA

que produisirent ses brillantes prédications fut l'établissement de

la Tenipér;uiec Partielle. Elle prit ce nom, pareequ'en y entrant,

on s'engaf^^eait à ne pas prendre, chaque jour, plus d(; trois petits

v(îrres de licpieur forte. Elle eut l'heureux eilet de diminuer

chez les uns les excès de 1x)isson, et de faire eomj>rendre à d'au-

tres la nécessité pour v.vix de prendre la Tempérance Totale. Car
l'expérience lit A'oir que, pour les ivrognes, il y a danger iunninent

de tomber dans de coupables excès pour jîcu qu'ils goûtent ;\ ces

liqueurs enivrantes.

ÉRECTIOX DE l.A TE.'iIPÉRANCE TOTALE PAR Bl""' DE MONTRÉAL.

Ce fut dans ces circonstances et sous l'impression de la néces-

sité de s'abstenir de l'usage de toute liqueur enivrunte, si l'on vou-

lait tout de , bon détruire l'ivrognerie, que Monseigneur l'Evéque

de IMontréal érigea régulièrement la Société de T( iiipêi'ducc Totaley

et publia les indulgences accordées par N. S. P. le Pape à ceux
qui seraient fidèles à en gardtîr les règles. Il laissa toutefois

subsister la Tempérance Farlicllc^ et l'em^-ouragea même, comme
elle devait l'être^ pour .achever de préparer les voies à la Totale.
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vertis,

provisil
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sant dl

ZELE DU CLERGE ET DES RR. PP. OELATS A LA PROPAGER.

Ce fut à la suite de ce Mandement que le Clergé se mit tout de
bon à Pceuvre pour planter ])art()ul l'arbre de vie, en établissant la

Tempérance. Les Révércmds Pères Oblats, avec leur zèle ordi-

naire, lui vinrent en aide. Ces généreux efforts furent coaronnés de

succès. Toutefois, les progrès de la Société furent lents. Rien
de surprenant en c(^la })oiir ceux qui connaissent ce qu'il en coûte

de temps et de sacriiices pour déraciner une passion chérie et cou-

per court à des habitudes tyranniques contractées et entretenues de-

puis un long temps. Or tout le monde sait comme la boisson tient

aux habitudes du pays.

PRÉDICATION DU ll""-'^- PERE CHINIQUY.

Tout était ainsi. préparé, lorsqu'en 1846 M. Chiniquy parut dans
le district de Montréal, avec ce zèle ardent ijui lui a mérité, à bon
droit, le nom CCAjiàlre de la Tempérance. Ses succès furent inouïs,

et, à sa ])uissante parole, les masses accoururent embrasser la croix,

et promirent jjoiu' toujoiu's fidélité à Jésus abreuvé de fiel et de vi-

naigre. Les fruits produits par l'établissement de la Tempérance
totale furent incalculables. Les auberges se vidèrent ; les ensei-

gnes disparurent ; les distilleries se fermèrent. Alors se séchèrent

les larmes abondantes que, depuis deux siècles, la boisson faisait

couler au sein de tant de familles malheureuses. Les enfans furent

proprement habillés, et envoyés aux écolv^s. Les fenmies, victimes
de tant d'excès et de mauvoLs traitemens, quittèrent leurs haillons"
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pour prendre enfin des habits de joie. Quand on cessa de boire on
eut de quoi manger en abondnnce. L'argent que l'on })ortait à la

cantine on le porta au marché, chez le marchand, chez l'ouvrier.

C'était un spectacle à ravir ()uc de rencontrer des ivrognes con-

vertis, bien vêtus, et ])ortant, en bénissaiU la Tem})érance, la grosse

provision qu'ils avaient aclielée au marché, dans ces mômes rvtcs

où, auparavant, on les rencontrait journellement mort-ivres et péris-

sant d(; misère.

Au moyen de la Tcmpérancc*on fit de bonnes aflaires. On avait

contracté des dettes énormes (hms les années d'abondance ; on les

paya dans des années de famine. On cessa, en conséquence, d'a-

voir la visite du Baillif, qui, comme on le sait, n'est agréable à
personne. Des terres sur le point d'être vendues pour j^ayer des

comptes de boisson restèrent à hvur mnifre. Un cri général se fai-

sait entcmdre : Poifrqifoi la Tcnipéntuca n''cst-('//(' j)iis renne il ;// a

cinquante ans 1 Tant de pauvres matlieureux^ (pd se sont ruinés jjar cette

maudite boisson seraient encore sur leurs biens ! De riches terres pres-

qu'abandonnées et ruinées se cultivèrent avec intelligence, et rap-

portèrent à leurs maîtres le prix de leurs durs travaux. ])es mai-
sons délabrées se réparèrent. Les années d'abondanee, que la

boisson, aussi hideuse et aussi vorace (pie les sept vaclies maigres
de Pharaon, avait dévorées, repamrent. Le peu})ie (jui s'était nourri

d'orge et d'avoine, pour avoir trop bu de liqueurs empoisonnées,
se remit à manger du bon pain de froment, en buvant l'eau claii'c

et ])ure de sa fontaine. On n'entendit ])lus bientôt que des chants

joyeux, (jui publiaient piu'tout le bonheur de la famille. Ce n'étiiit

])lus comme autrefois les chansons impures de Bacchus que l'on

entendait, mais bien les canti(ines sacrés de Jean Baptiste.

Tels îsont en substance les faits itiéiriorables que les Annales
auront à enrégistrei^ pour conserver à jaiiiais le souve^nir de notn*

Hi^e d\)r que lit naître la Tempérance. Pnisse-t-il ne jan^ais finir !

Hélas ! déjà il disparait, parce que la boisson recornmen(;e ses

ravages. A la réapparition de ce monstre que tous soient donc sur

leur garde.

COOPÉRATION DES LAÏQUES.

Mais le Clergé ne fut pas le seul à l'œuvre pour contribuer au
succès d'une si grande entreprise, qai demandait le concours de
tout ce qu'il y a d'hommes généreux dans le pays. Des laïques

de tout rang, de toute condition, de tout état, descendirent clans

l'arène pour poursuivre l'ivrognerie, qui, comme un cruel vautour,

s'engraissait depuis deux siècles des entrailles de notre chère et

belle patrie. Cette passion avait paru jusqu'alors indomptable
;

et, dans ces temps passés, convertir un ivrogne était un plus grand
miracle que de ressusciter un mort.

Mais, en face de la redoutable armée de la Tempérance cet in-
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domptable ennemi du pays céda le champ de bataille, et fs'enfon('!\ '^

dans les hideux souterrains des mauvaises auberges, qui devinrini " . J
exclusivement le rendez-vous de tous les ffens sans cœur nue lu \ ,' rH

boisson avait totalement abrutis. Car la victoire emportée par la
^e la
C * 'il 'I

Tempérance sur les habitudes du pays fut si complète que c'était y
*

,
Y,j

une honte que d'otliir ou d'accepter un cuiip iVappélit : chose qui ^ '

auparavant tenait tellement aux usages que c'était une grossièreté

impardonnable (|ue île ne j)as ofl'rir et de no })as accepwv nu pr/it

co/fp. Du moins fallait-il, pour r^)ondre à la })olitesse, m(!t1re ses

lèvres dans le verre, quitte à faire après une mauvaise grimace;.

Les idées populaires, sons ce rapport, changèrent au point (pie les

noces se donnèrent sans boisson. Et il arriva que de pauvres êtres

dégradés, à qui il fallait absolument des Tu^ueurs fortes, apportè-

rent eux-mêmes leurs boissons et allèrent la boire à l'écurie avec
une aflèction toute animale.

Des sacrifices héroupies s(; firent alors par 1(îs laïques en faveur

de la Tempérance. De généreux aubergistes renoncîèrent ))our

toujoins à ce vile métier. Des marchands à cieur noble firent cou-

ler leurs barils dans les chemins, ou les firent brûler à leur porte.

On en a vu qui ont sacrifié })our dix mille louis d(; vente en re-

nonçant au commerce des liqueurs enivrantes. Des Juges sur 1(î

l)anc de la Justici;, des Re|)rés(>ntans dans le Temple (U's Lois, des
Avocats dans le Barreau, tics Notaires dans leurs études, des ou-

vriers dans l(>urs ateliers, des cultivateurs dans leurs champs, se

firent i(;s défenseurs et les j)r()])agateurs de la Tempérance.
Le pays entier se 1(^va en masse pour témoigner de ses vives

sympathies pour la Tempérance, qui évidemment le sauvait d'une
ruine total(\ On en pont juger par les solemnelles et bruyantes

démonstrations de la grande asseml)lée de Bons(;coars. Là tout

ce que le pays a d'amis se montra et fit entencjre sa voix ; on s'en

ru])peile enclore connue si c'était d'hier, et l'on en conservera à
jamais le souvenir, quand surtout nous aurons enregistré les pro-

cédés (le cette im})ortante réunion, qui fut un si glorieux triomphe
pour la Société.

A la vérité la Chambre n'a pas encore fait justice aux réclama-
tions du peu{)le dans cette grande assemblée. Les maux que
nous avons à déplorer aujourd'hui en sont la funeste conséquence.
Aussi comptons-nous sur la prochaine session du Parlement jîour

le succès de notre œuvre. Ce qui est difiéré n'est pas perdu.

Nous avons dans nos rangs des honunes capables de faire valoir

nos justes droits, et nous sommes en nombre })our nous faire res-

pecter. Car quoique la [)olitique soit tout à fait étrangère à notre

Société, qui n'a nullement à voir comment et par qui se gouverne
l'Etat, noua avons toutefois à faire valoir le droit que nous avons
d'avoir une bonne loi d'auberges. Nous intimerons nos volontés

à nos Mandataires, et nous saurons que faire si on nous méprise
-en méprisant nos justes réclamations.
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Après avoir esquissé rapidement l'histoire do l'élablissonient

lie la Tempérance, Irac^^^ns (mi peu de mois '.es rèî^lcs (jiie celle

{Société nous impose; et les devoirs qu'a à remplir cliacjiie associé.

C(^s devoirs sont compris dans l'acle d'eniT^aii;em(!nt (jui se prend

fu embrassant la croix du Sauveur mourant abreuvé de fiel <M (\o

yiuaiii^re. Ces devoirs se réduisent à la morliliealion, au zèle et à

la prière, dont on y l'ait profession. On se mortifie en se privant

de toult; h: douceur des iiciiieurs (^nivranles ; on exerce; son zèli;

pu faisant tous ses ell()rls pour empêcher l(;s autres de boin' ; ou
prie ])our que p(;rsonne ne se laisse aller à l'inlempérance, plus

lerribh; pour nous que ije l'était ])our Israël le géant (ialialh.

Or, ])Our nous animer à la pratiepit; de ces devoirs, observons que
dans ce Dislrict nous sommes pins de deux cents mille Ames,
tendrement unies pour ofl'rir chaque joiu' au Seigneur le pénible

sacrifice de la gourmandise, le divju feu de la charité et le pur

encens de la prière. Croyons que celui (jui récompense en Dieu
un verre d'eau froide donné ))our son amour entendra le tri))le

cri que ))ousse jour et nidt vers le ciel la nombreuse armée des
Tem))éranls.

A cette union spirituelle, qui est le lien le plus fort qui attache

les membres tle la Société les uns (îuvers les autres, se joint une
parfaite organisation matéri(;|](\ La Tempéran(*e est un l)el arbre;

])lanté au (U'utre de noire District, comme a Irefois l'arbre de vie

au juilieu du parr^dis terrestre. Il a poussé de ])rofondes rac-ines^

car il y a beaucoup 'e cœurs sensibles qui l'aimenl. Il a produit

de fortes l)ranehes, car il v a uva' multitude; de cilovcns de tous les

rangs qui s'y reposent a l'ombre de ses feuillages, et se nourrissent

de ses fruils délicieux.

La Société, quand elle sera au complet, aura des ramifications

dans toutes les parties de c» vaste District. Elle a un Conseil

Central dans la Ville, et des Conseils particuliers dans les campa-
gnes. Elle a ses réunions de tous les mois, ses fêtes de tous les

ans, ses retraites religieuses, ses processions pompeuses. L.e Pré-
sident est sa tête, les Annalci sont sa bouche, et les associés sont

ses membres.
Les avantages qui naissent de celle intime union sont incalcula-

bles. Car qui doute que le Conseil Central, qui va être en rajijwrt

actif avec cent-cinquante Conseils particuliers, et par cela même
avec plus de deux cent mille âmes qui tous ont intérêt à s'aimer

et à se ])rotéger, n'exerce une immense influence pour le bien de
la Société ?

Quand le Président, aidé de son Conseil, fera au nom de toute

l'association d'humbles mais fortes représentations au Gouverne-
ment pour en obtenir la répression des désordres, il devra être

écouté. Car on saura qu'en méprisant ses avis on méprisera les
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rnusisios, qui Pont fhargé de promouvoir lo.s \nU':rC'is publies et par-

ticiili(!r,s do la Société. Cela sulfit sans donte pour faire eom-
j)r('ndro Pimmenso avantai^e ou'il y a pour chaque paroisse

d'avoir sou Conseil particulier en continuels rapports avec le

Conseil général de la Société. Là est le salut, parceque là est

l'union qui tait la force.

Il est d'autres refiles dont il faut dire ici quelque chose. Ce
sont les lois (nviles qui ont été faites pour le bon jt^ouvernement

des auberiiff^s. Disons ici cppune loi quelconque qui serait mise
à exécution vaudrait bien mi(nix que la loi la plus sage qui serait

laissée dans son exécution à la m(M*ei d'houiiiies intéressés, faibles

et capricieux. Oui, la meilleunî loi n'est qu'une lettre morte
entre les mains d'individus cpii pour l(!urs intérêts particuliers

sacrifieront sans peine l'honneur du gouvern(Mnent, qui leur donne
trop ih) confiance, et surtout en ne s(î mettant nullement en peine

du bien du peuj)l(\ Pauvre peuple ! c'(îst toujt)urs toi qui es vic-

time. Et pour comble de malheur on a le dangennix talent de te

tellement fasciner les yeux que tu ne p(;ux j^resque j)lus reconnaî-

tre tes vrais amis. Mais tu les trouveras dans la Société de Tem-
pérance. Elle va te protég(îr partout où tu auras des intérêts à
ménager. Elle fera entendre tes besoins aux Gouverneurs, aux
Conseillers, aux Membres du Parlement, aux Juges, aux Maires,

aux Magistrats, à tous ceux enfin qui ne sont constitués en au-

torité qu(î pour travailler à ton bonheur, et surtout pour te faire

de bonnes lois et les bien faire fonctionner.

PUBLICATION DES FAITS MALHEUREUX OCCASIONNES PAR LA BOISSON.

Mai.s il ne nous sufîii pas d'avoir de bonnes règles religieuses et

civiles ; car tous les jours on ne fait pas le bien qui nous rendrait

heureux, et l'on fait le mal qui nous rend malheureux. C'est que
notre esprit irréfléchi ne fait pas attention aux malheurs qui sui-

vent partout ceux qui font le mal. C'est pour prévenir l'oubli des
châtiments attachés à l'ivrognerie que les Annales enrégistnn'ont

fidèlement les événements les plus capables de faire impression.

Le Conseil Central est à môme de bien connaître tout ce qui

se passe de fâchv/ux dans le monde sous ce rap|)ort. Car ses

membres sont, par la nature de leurs affaires, engagés les uns dans
les Cours de Justice, les autres dans le Conseil de Ville

;
quelques

uns font partie des Magistrats, appelés à siéger de tems à autre dans
les Sessions do la Police, d'autres enfin aux enquêtes des Coroners
et des Jurés. Ceux-ci ont des rapports avec les intendants des mar-
chés, et ceux-là avec les officiers de la paix. Il en est qui visitent

les prisons, et d'autres les hôpitaux. Enfin, quelques uns ont une
part active dans la publication des journaux.

Or, Pon sait que c'est dans ces diverses catégories de l'adminis-

tration civile que l'ivrognerie est exposée à être mise en évidence

4
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et dans toute sa laideur. Il est donc facile au Conseil Central de

recueillir une infinité de faits lamentables, qui, publiés avec tous

les ménagements de la prudence, ne peuvent qu'imprimer une

vive horreur pour l'ivrognerie, source féconde de tant de (rrimes

et cause de tant d'infortunes ))oignantes. Les Annales auront donc

à s'alimenter à des sources, hélas ! inépuisables mais non moins

certaines ; car la boisson j)roduira toujours les mêmes etfets. C'est

un arbre empoisonné qui donm-ra toujours des fruits amers. Qui-

conque voudra bien connaître \va conséquences fatales engendrées

sans cesse par l'ivrognerie, cette véritable hydre à sept têtes, n'aura

qu'à consulter et suivre les Annales. Là le crime et l'infortune

se montreront sous tous les asj)ects, et l'on sait (juc le malheur

est une bonne école pour apprendre à détester le vice.

MAUVAl&iîS AUBERGES.

Nous ne saurions enregistrer les résultats effrayants de la bois-

son^ sans parler des maisons on elle se débite sans frein et sans

mesure. Il est un fait qui saute aux yeux de tout le monde et

auquel presque personne ne porte attention, c'est que plus il y a

d'auberges dans une localité plus il y a de crimes, plus il y a de
troubles, plus aussi il y a de malheurs.

Regardez bien ce qui se passe à l'auberge et dans tout le voisi-

nage, et vous comprendrez cette vérité saisissante avec la même
clarté que vous comprenez que deux et deux font qucdre. Que
voyez-vous en effet, et qu'entendez-vous dans la plupart des au-

berges ? L'on voit des êtres dégradés qui ne font plus usage de

leur raison que pour être plus méchants que des bêtes féroces.

Ce sont tantôt des pères sans entrailles paternelles qui dépensent
à boire tout ce qu'ils gagnent et laissent périr de misère leurs

pauvres enfans. Ici ce sont des enfans dénaturés qui sacrifient au
jeu et à l'ivresse ce qu'ils devraient consacrer au soutien de vieux
parents incapables de gagner leur vie.

Ce sont des maris brutaux qui laissent gehr de froid et pâtir de

la faim leurs femmes infortunées, lesquelles pour nourrir leur pau-
vres enfans vont à la journée et assez souvent se voient arracher le

soir ce qu'elles ont gagné le jour, et cela encore pour être porté à

l'auberge. Ce sont de bons ouvriers qui boivent le dimanche ce

qu'ils ont eu tant de peine à gagner la semaine. Ce sont des gens
de chantiers qui en quelques jours engloutissent le gain de tout un
hiver, d'un travail si dur que les nègres n'en font pas de si péni-

ble. Ce sont des voyageurs des pays-hauts qui dans un hiver

me ngeront et boiront le profit de plusieurs années. Et n'a-t-on pas
vu ces années dernières un de ces infortunés voyageurs dépenser
dans une seule saison, à boire et à manger avec ses amis, l'énomie
somme de quatorze mille francs ?

Ce sont des gens du marché qui si souvent laissent à l'auberge
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lo produit de leurs ventes. On eite, cntr'autres, le fait d'un homme
qui «''lîiif venu au niarciié jxmr l'aire l'arjL<ent qui lui était néeeH-

saire poiir arn^ttrr un ordre de la cour,, et (jui but et |)erdit tout ce

(ju'il avait retiré de son marelié. On voit là des gtuis qui btiivent

leurs animaux, leurs meul)les, leurs terres, et (|ui après eela émi-
f,'rent en pays étrangers, ou restent leruiierH sur leurs riche» terres

(jue leur ont leiçuées leurs pères.

Qu'entendez-vous à l'auberge ? Dc^a jureme iCS blasphèmes,

des proj)os malhonnêtes, d(!H chansons obs(!tiies, des (pierelles

scandaleuses, des batailles sanglantes. Et (totument Unissent

tiMites ces scènes tragiques? On ne le sait i\\\v trop, |)ar les épou-

vantables malheurs (|ui arrivent tous les jours. Mis impitoyabh;-

ment à la ])orle (\v l'auberge, (juand ils n'ont plus ni argent pour

satisfaire; l'aubergiste ni tète pour se conduire, ils vont ou mourir

la face dans la boue, en présence du cruel aubergiste; (pii les a mis
dans vvX état, ou se noyer dans un ruisseau (|ui est sur leur passage,

ou se geler dans un chemin qu'ils ne sont ))lus capables de suivre,

ou étouffer dans une voiture (|u'ils ne; ])euvent mener.
L'aub(;rgc (^st donc l'école de tous les vices et la cause de tous

les maux. Mais que dire du maître d<; l'iniberge ? C'est un
homme ([ui veut à tout prix gagner sa vie, et, sous ce ra])port, c'est

une vraie sang-sue (pii ne laclxî sa victime que lovs(|u'il lui a
sucé jusqu'à la dernière goutte di; sang et arraché jiiscju'au der-

nier sou. Pour un vil gain il soutfre dans sa maison toutes sortes

de scandales. Chose étonnante, c'est qu'il se croit le plus inno-

cent des hommes lorsque, dans sa grosse bonne foi, il vous a dit de

sang-froid qu'il ne veut pas perdre ses prati(|ues. Or ses meilleures

pratiques sont comme de raison les plus grands ivrogn(>s, ceux qui

passent assez de temps chez lui pour mériter le nom de Piliers de

calmrct ; ceux qui par conséquent sont le moins longtemps à leurs

travaux ; ceux qui par une conséquence nécessaire négligent le

plus le soin de leur famille, maltraitent davantage leurs femmes
et leurs enfans, scandalisent le plus leur voisinage, ruinent plus

vite de belles fortunes laissées par leurs pères qui les avaient

gagnées à la sueur (^ j leur front.

Tels sont les habitués de l'auberge et les meilleures pratiques

de l'aubergiste. Pour se les conserver il se croit permis de les

enivrer, de les laisser jiu'er, blasphémer, se quereller. Mais chose
encore plus surprenante, sa cons(;ience qui tolère tant de chos(\s

intolérables n'est pas plus allarmée quand les ivrognes sortent de
chez lui hors de raison et vont périr, à quelque ])as, par quelqu'un
de ces accidents qui font trembler tout le monde. Pendant que
tout un quartier d'une ville, tout un village, toute une paroisse

sont dans la consternation, l'aubergiste qui les a enivrés est tran-

quille. La crainte que ces âmes soient perdues par sa faute

n'entre pas dans son cœur. Il continue son métier, il tâche d'avoir

d'autres bonnes pratiques pour remplacer celles qu'il vient de
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Yaquer à Yoa devoirs religieux en pulx, et où voiiy n'avez pas à

craindre d'Otre insulta à raison de voire exactitude à les remplir.

Vous y êtes frappé de la modestie, des honn<'s manières et de la

politesse (jui y rèt^ncnt. Vous avez |)arrois l'a*ifréal)le plaisir d'y

entcndnî raisonner le chant de j)ieux canti(|ues, (|ui toujours char-

in<'nt les ennuis du bon voyai^eur. La bonne liotellcrie est celle

où vous dormez paisiblemeiU, sans nulouter d'êlre à tout instant

éveillés par des vacarnes épouvaiUables <|ui soiU si ordinaires dans

h's mauvaises auberiîes.

Il nous semble maintenant (|ue, pour se procurer les avantages

et la conuriodité d'une bonne hôtellerie, on ne devrait pas y regar-

der j)our la pension et le prix du logement. Car, si l'on est bon

calculateur vA. vrai économe, on se convaincra aisément qu'il en
coûte beaucoup moins de s'héberger à d'honnéteshôtelleries, de s'y

chaufl'er à un bon l'eu, d'y manger à une bonne table, d'y dormir

dans un bon lit, que de se retirer dans une de ces auberges où la

malpropreté le dispute au désordre pour en n^ndre le séjour re-

poussant. On nous pardonnera ces (\Kpressions qui ont quelque

chose d'un peu dur; mais eUes sont les seides qui puissent bien

rendre notre pensée et donner une juste idéc^ de la cantine.

I(!i donc que chacun fasse son calcul : (pi'il estime à leur vraie

valeur les provisions qu'il met dans son sac de voyage, ou dont il

charge sa voiture quand il ])art pour la ville. Qu'il n'oublie pas de
marquer tout ce qu'il er Morte de trop dans la crainte de n'en avoir

pas assez et qui nécessainnncnt sera perdu ou gâté. Qu'il compte
bien juste tout ce qu'il payera en petits coups pour avoir le privi-

lège de se ehaufter pour rien au feu de l'aubergiste, et avoir de lui

la permission de traîner toute une nuit sur un plancher cri^seux^

d'être foulé aux pieds des passants, d'être arrosé bien souvent par
ceux qui vomissent. Il est si bien logé, si proprement couché
chez lui, ce brave et honnête cultivateur qui sous prétexte de mé-
nager tout cela s'expose à tant d'avaries.

Mais continuons nos calculs. Que notre homme de marché
prévoie bien d'avance qu'il aura inévitablement la chance de ren-

contrer à l'auberge un viel ami, une ancienne connaissance, un
parent éloigné. Qu'il conqjte donc aussi toutes les traites qu'il

lui faudra payer pour n'être pas plus vilain que les autres. Mais
il faut du temps pour boire, car on ne boit pas sans parler. On a
tant d'esprit quand on boit : il faut bien le montrer un peu. Or
une demie journée est bientôt passée ; et ce temps perdu vaut bien
aussi quelque chose, surtout si la femme est là avec quelques en-

fans qui, eux aussi, gagneraient assurément quelque chose s'ils

étaient à travailler à la maison. La valeur de ce temps perdu à
boire, dans une méchante auberge, et que l'on ménagerait dans
une bonne hôtellerie, payerait de reste la pension et les autres frais

de voyage. . ; •
;

• ::
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MiiÎM contiimoMM notre addition. Que notre voyageur eaieule

auHHi le danger pour lui d*' perdre sa bourse, quand il aura i» l»Me

trop eliaude pour y veiller. Nos marchés, nos places publicjues,

et nos (rautines sont remplis de filous [X'tits et grands et cgaliî-

ment exercés dans h'ur métier de voleur. On nous assurait que

<lemièremrnt des gamins avaient été convaincus de vol jusqu'au

montant de cent livres ; ce qui suppos«î (ju'ils avaient visité bien

des goussets. Que, si pareil malheur arrive à notre; voyageur, il

devra aussi porter sur la déjiense de son voyngi; de ville tout ce

qu'il y avait dans sa bourse (juand elle lui a été volée.

Si par mauvaise rencontre on tombe entre les mains de la Police,

comme cela (!st déjà arrivé plusieurs lois, il f^iudra encore payer

aa8(^/ ch(?r pour s'en tirer. Nouvel article de dépense à porter en

ligne (h; compte, auquel il faudra aussi ajouter h; prix du tems
(|u'il aura fallu passer à la maison noire [Black hoir) pour attendre;

son jiig<Mnent. Il faudra aussi estimer le prix d(; l'honneur que
l'on a jx'rdu en passant j)ar d«' pareilles affaires. Car on sait fort

bien qu'un bon nom aide beaucoup au crédit.

Mais poursuivons notre état de dépenses et frais de voyage.

Que notre honune, qui est venu pour faire des affaires au marché,
parte d(3 la ville ayant pris quelques coups de trop, il ne se rendra

pas chez lui sans s'arrêter, sinon à toutes, du moins à beaucoup
des mauvaises auberges qui, au mépris de toutes les autorités,

bordent nos chemins et couvrent en hiver nos rivières. C'est au
point (pi'un étranger disait cette année qu'il ne paraissait pas
qu'on voyageait dans un pays de Tempérance. Quoiqu'd en soit,

notre homme aura toutes sortes de bonnes raisons pour s'arrêter à
ces auberges ; car pour lui la boisson a toutes les propriétés. Elle

échauffe quand il fait froid, et elle rafraîchit quan dil a chaud.
Et comme toutes les propriétés contraires se trouvent réunies dans
cette boisson enchantée, ajoutons qu'elle lui donne de l'esprit quand
il n'en a pas, et qu'elle le lui ôte quand il en a. Et de vrai il s'y

réchauffe si fort que souvent il finit par en geler dans les chemins.
Il s'y raffraichit tellement que son corps engourdi et comme para-

lysé ne peut plus se porter. Il acquiert tant d'esprit qu'il finit

par ne pouvoir plus se conduire lui-même, et que c'est le cheval

qui le mène où il veut. L'hiver dernier, un de ces infortunés qui

avait perdu son esprit à l'auberge fut trainé devant u.ie étable,.

resta là plusieurs heures endormi par un froid horrible, et se gela
les pieds et les mains. Il fallut les lui couper pour lui sauver la

vie. Bientôt sa terre fut vendue, puis sa femme mourut, et il est

resté avec huit pauvres enfans. Voilà pour cet infortuné une
grosse dépense de voyage. Que d'autres dont on pourrait égale
ment raconter les infortunes }

Mais achevons le voyage, et rendons-nous avec cet homme jus-

que chez lui. Rendons-lui le service d'achever de lui tirer son
compte. Il ne sait point écrire ; et il est plus que probable qu'il
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l'eau j'ai toujours la tête libre pour bien faire mes affaires. Des
officiers Autrichiens qui étaient prisonniers dans le camp des Fran-

çais, au temps des guerres de Napoléon le Grand, disaient à l'Em-

pereur : Comment se fait-il que vous gagniez tant de hatailtes^ car

enfin nos soldats sont bien aussi f/raves que les vôtres 1- Cest^ répliqua

PEmpereur^ que je ne perdsjamais cinq minutes. Que d'autres ex-

emples nous pourrions citer encore pour montrer le prix du temps

et le cas que chacun doit en faire !

Maintenant supposons deux hommes qui arrivent en même
temps de la ville. L'un a logé à l'hôtellerie et y a été traité en
gentilhomme, et l'autre s'est hébergé à la cantine et y a traîné les

places. Lequel, croyez-vous, a fait un meilleur voyage;, a rapporté

plus d'argent, s'est respecté lui-même d'avantage, et a été plus

respecté par les autres ? La question est tonte décidée pour celui

qui tous les jours voit ce qui se passe sur les places publiques et

dans les auberges de nos villes
;
pour celui qui a occasion de ren-

contrer souvent nos gens de marché à leur retour chez eux. C'est

une vérilé saisissante. Il faut donc espérer qu'avec le temps olJ(;

sera bien comprise. C'est la tâche qu'auront surtout à remplir les

Annales. Et si ce point est gagné dans l'esprit du peu|;>le la

Tempérance vivra pour faire à jamais son bonheur. Sinon c'en

est fait de la Société et de la prospérité du pays qui en est insépa-

parable. Car il est évident que toutes les rechutes dans l'ivrogne--

rie sont dues aux mauvaises auberges, qui tendent leurs pièges

sur Ions les pas que fait notre peuple pour le surprendre. Nous
en aurons long â raconter plus tard sur leurs machinations diaboli--

ques pour se faire de nouvelles pratiques et construire l'édifice

de leur fortune sur de nouveaux piliers de cabarets.

APPEL A LA TEMPÉRANCE.

Il nous reste maintenant à faire appel â toute la Société de Tem-
pérance, dont les membres sont dis})ersés sur tous les points de cet

immense District. Il s'agit de se procurer des maisons convena-
bles, oi'i, lorsque l'on est en voyage, on puisse compter avec assu-

rancîc de trouver le comfort, sans avoir rien à redouter qui puisse

devenir nuisible au corps aussi bien qu'à l'âme. C'est pour nous
une f[uestion de vie ou de mort. Oui, vraiment la Tempérance
meurt si les auberges vivent, au moins comme elle.-, l'ont fait jus-

qu'à ce jour. YA si nos auberges vivent notre peuple se ruine,

notre jeunesse se perd, nos terres se vendent, notre nationalité

disparait. Adieu ])ar eonséouicnt le bonheur de notre patrie.

En face de cet eïTrayant avenir que nous préparent les mauvai-
ses auberges, qu'avons-nous à faire ? Une chose bien simple, c'est

de n'y pas mettre le ))ied. Par ce procédé tout court on prévient

tous les maux. Elles ont fait couler des fleuves de larmes ; fai-

sons-les sécher. Elles onl ruiné des milliers de bonnes familles
;
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minons-les pour les empêcher d'en ruiner d'autres. Rien de plus

juste que cette peine du talion. :.

Pour cela qu'il y ait parfaite entente parmi nous. Que partout

l'on s'organise conformément aux règles de l'association. Que
chaque paroisse ait son Conseil particulier, comme la ville a son
Conseil Central. Que tous ces Conseils se mettent en rapports.

Qu'il y ait dans chaque cœur du zèle pour le succès de notre œu-
vre. Que les Annales soient lues et commentées dans chaque
famille. Que le Conseil Central se mette en communication avec

les autorités pour en obtenir secours et protection. Qu'il ait à sa

disposition quelques fonds, pour faire mettre à la raison ceux qui

n'en ont pas assez pour bien faire par devoir de conscience. Que
chaque paroisse, au moyen de son Conseil, fasse choix de bonnes
maisons de Tempérance, et que tous les encouragent en s'y reti-

rant et y payent ce qui est juste. Que chacun soit fidèle à sa

Tempérance en tous lieux et en tous temps. Que le bon thé et le

bon café prennent la place du mauvais Rhum et du méchant
Wliisky.

Tels sont, entre beaucoup d'autres, les moyens à la disposition

de la Société pour faire tomber tant de maisons de désordre. Il

parait que le gouvernement, avec toute sa puissance, n'a encore pu
les réduire. Voyons si la Société n'aura pas plus de chances de
succès. Elle est bâtie sur la religion qui a des promesses divines

pour elle et ses œuvres. Espérons donc que la victoire se rangera
sous nos drapeaux. Elle marche sous l'étendard de St. Jean-
Baptiste. Elle doit donc être animée de son esprit. Or son esprit

a été un esprit de force. Car Jésus-Christ nous déclare que Jean-
Baptiste n'était pas dans le désert un Roseau que le moindre vent

fait plier.

Cette Société doit sans doute faire la guerre aux ennemis qui

ont fait mourir son Saint Patron, qui, étant Prophète et plus que
prophète, a été proclamé par le Sauveur lui-même comme le plus

grand des enfans des hommes. Or l'on sait que c'est une Reine
impudique qui a juré sa mort

;
que c'est une Princesse danseuse

qui a demandé sa tête
;
que c'est un Roi ivrogne qui l'a fait dé-

capiter
;
que ce sont des courtisans échauffés par le vin qui ont

consenti à cette tragédie. La Tempérance doit donc poursuivre

l'ivrognerie, qui aujourd'hui comme au temps du cruel Hérode
trouble la paix des ménages, allume tous les feux impurs, entre-

tient les mauvaises danses, rend les festins de noces tumultueux,
ferme les yeux à ceux qui devraient empêcher les désordres et

qui sont eux-mêmes quelquefois les plus forts buveurs. En signe

de victoire, cet étendard glorieux ne pourrait-il pas se déployer
aux jours où les tempérants font bénir par l'église leur hymen. Il

empêcherait sans doute ces réunions qui assez souvent se font à

l'auberge, au sortir du lieu Saint, pour y boire el y danser, pen-
dnnl que l'on prépare à la maison des nouveaux époux le festin
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"I

des noces ? N(î pourrait-il pas aussi ce drapeau de St. Jean-Bap-
tiste être porté en tête des convois funèbres avec le crêpe lugubre,

qui annonce le deuil de la Société quand elle a perdu un de ses

membres, afin de récompenser par cet honneur insigne ceux qui

auraient été fidèles à leur engagement jusqu'à la mort. Cela pré-

viendrait aussi le grave désordre qui règne en certaines localités,

où l'on boit sur les fosses des défunts ou dans des auberges voi-

sines.

EXEMPLES.

Nous ne terminerons pas ce premier numéro des Annales sans

rapporter quelques uns des accidents nombreux que nous avons eu
à déplorer dans la saison qui vient de s'écouler. Ces faits mal-
heureux diront plus éloquemment que nous que l'ivrognerie est la

mère de tous les vices et la cause de tous les maux.

l«a- EXEMPLE.

La boisson efface le beau sentiment de Vamitié^ et brouille les meilleurs

amis.

En mai dernier trois matelots buvaient à une auberge et se té-

moignaient beaucoup d'affection. Quand ils furent bien écliaufîes

par la boisson, ils se querellèrent à propos de religion. Ils s'ap-

paisèrent à la fin, et parurent bons amis quand ils quittèrent tous

trois cette maison. Le lendemain on trouva le corps de l'un d'eux
dans un canal, avec une large blessure à la tête. Les deux
autres avaient disparu.

2"- EXEMPLE.

La Imsson fait commettre Pimpureté et le meurlre.

Dans le mois de juin un cordonnier se trouvait, dans imo mau-
vaise maison. Il eut querelle avec un boulanger, et Ini enfonça
un couteau dans le côté. Celui-ci mourut de sa blessure, et son

assassin fut arrêté et mis en prison. La boisson, comme on lo

voit, va grand train dans la voie du crime.

3Mf EXE3IPLE.

La Imisson rend cruel.

Dans le nicme mois He juin deux iiiisérables pris do boisson

attaquèrent un pauvre sanvage, r[ \r Mialfrailèrent si r-ruellenir-nt

qu'il ne put survivre aux hlcssiu'es quo lui avaiont in/Iigées ces

deux ivrognes.
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qui «'était
^'nt adonné
^nort.

Il

^'ivresse

peu d'eau

'îpérance

.* ^a tête
it en de.s
^* i«i ve-
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ient de
^t J'un
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m qui
Peau,

mitié

^ que

d'horribles souffrances, un gonlilhonnnie de vingt-huit an» qui

donnait de grandes espérances à sa famille, une de 3 plus considé-

rables de la Province, et qui se trouvait avec la belle fortune de
qualre cent mille freines.

9'*"- EXEMPLE.

Un autre exemple fait voir que la boisson exerce ses ravages de
la même manière chez les petits comme chez les grands. En juin

dernier un de nos piliers de cabaret et de prison fut aussi attaqué

du delirium tremem. Dans la crise de sa phrénésie il disparut.

On découvrit, trois semaines après, son cadavre en pourriture et

tellement défiguré que sa femme et ses enfans ont eu de la peine

à le reconnaître.

lO**"- EXEMPLE.

La boisson déshonore la famille la plus respectable.

L'été dernier mourut une femme appartenant a une excellente

famille. Le Jury donna l'effrayant rapport qui suit : Mort produite

par les excès de la boisson. Et cette personne avait été emportée
par une mort subite. Elle fut enterrée à petit bruit, comme c'est

toujours le cas en pareilles circonstances ; ce qui afïligea sensible-

ment son honorable famille.

11 ME. EXEMPLE.

La boisson contriste des paroisses entières.

Dans le mois de novembre dernier un certain individu se noya,
après avoir pris et abandonné plusieurs fois ses engagements de
Tempérance. A jeun cet homme était on ne peut plus estimable.

Aussi était-il singulièrement considéré de tous les gens qui le

connaissaient, à qui il rendait de continuels services avec un
cœur si bon qu'il se faisait aimer de tout le monde. Aussi toute

la paroisse fut-elle particulièrement affligée de sa triste mort et

du morne silence qui régna à son enterrement.

12"^- EXEMPLE.

La boisson remplit d'alarmes les familles chrétiennes.

Un jeune homme appartenant à une famille respectable avait,

avant son mariage, vécu dans une parfaite sobriété. Malheureuse-
ment il se mit, il y à deux ans, à boire de la grosse bière, et passa

de là a l'usage immodéré des liqueurs enivrantes. Il vient de
mourir sans les secours de la religion, plongeant une respectable

famille dans une désolation plus aisée à imaginer qu'à décrire.
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13^'' EXKMPLK.

La Ooissofé portt à iPhorribles fxcès.

Dans le mois qui vient do finir, un malheureux étant dans
un ailreux état d'ivresse maltraitait sa femme et ses petits en-

l'ans. Cette femme au désespoir menaça de quitter la maison,

et lui à son tour menaça de la tuer si elle avait \e malheur de

sortir. Malgré cette défense elle prend un enfant dans ses bras,

et cherche à s'esquiver. Alors cet homme, que la boisson rendait

furieux, saisit son fusil, et le déchargea sur les victimes de sa co-

lère ; il était chargé à plomb. Quinze grains se logèrent dans la

tête et la face de la femme, et cinq atteignirent l'enfaJit. Il»

étaient l'un et l'autre en grand danger de mourir.

14ME, EXEMPLE.

La boisson ])rocluit des scènes lamentables,

Unp vieille veuve demeurait seule dans une chambre depuis

deux ans, n'ayant presqu'aucun rapport avec ses voisins. On re-

marquait qu'elle était iiabituellement faible et maladive. On,

s'apperçut vers les derniers temps qu'elle ne jnmvait plus guères
vaquer à ses occupations. Un voisin entra un jour pour la visiter,

et il lui sembla qu'elle était sous l'influence des boissons alcooli-

ques. Elle avait une bouteille qu'elle essaya de cacher. Ce fut

la dernière fois qu'on la vit en vie ; car elle mourut subitement

peu de jours après. On ne sait trop ce qui se passa dans ses der-

niers moments ; lorsqu'on trouva son corps, il était étendu sur le

foyer de la cheminée presque^corpplètement carbonisé. La partie

supérieure se trouvait au-dessous d'un chaudron suspendu sur le

feu. Le plancher et un tabouret sur lequel elle paraissait assise

étaient en feu. Près du tabouret se trouvait mie bouteille vide,

mais dont l'odeur attestait qu'il y avait eu du Whisky peu de temps
auparavant.

15ME. EXEMPLE.

La boisson efface le naturel des parents pour leurs en/ans.

On arrêta en juin dernier un homme et une femme sous l'incul-

pation du plus horrible des attentats. Voici le fait : Un père et

une mère attachèrent un jour leur petite fille âgée de dix ans à
une clôture, et mirent le feu à ses vêtements. Ils étaient dans le

moment sous la funeste influence de la boisson; et ils voulaient appa-
remment se débarasser de cette enfant car c'étaient des pauvres,
mendiants. Fort heureusement que leur projet diabolique ne put
être accompli. Quelques habitans étant arrivés sur ces entrefaites

purent éteindre le feu ; et on espérait que l'enfant, quoique sér
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vêlement brjlée, pourrait survivre à cet attentat anssi inouï que
barbare. Quant au peiC et à la mère, qui sont des vagabonds qui
mendient leur pain, ils ont été pris par la justice.

Nous nous bornerons pour le présent à cette biien, triste nomoib-
clature de faits tout récents,, njais bien suffisants sans doute pour
confirmer ce que nous venpns de dire des taTets déplorables de
l'ivrognerie. On sera surpris et affligé tout à la fois de voir plu-

sieurs femmes figurer dans les tristes scènes que nous venons d(i

déployer sous les yeux de nos lecteurs. C'est qi^e la boisson chez
les personnes du sexe produit des résultats beaucoup plus regret-

tables que chez les hommes. On a du remarquer dans le quator-

zième exemple que la femme qui boit a honte et se cache. Elle

sent avec sa pudeur naturelle tout ce q^'il y a d'humiliant dans
ce vice dégradant.

Les, exemples que nous venons d'énumérer ne sont que le pré-

lude de ce que nous aurons à dire plus tard et a^ssi longtemps
que subsisteront les Annales. Si l'on veut bien venir à notre se-

cours, noup constaterons pour l'année qui s'écoule les chiffres sui-

vants, qui publieront clairement les maux et les eftVayants dégâts
de l'intempérance. Nous les énumérons ici en forme de questions,

pour que chacun se souvienne qu'il doit prêter sa volonté et sa
main pour aider à y répondre.

1° Combien de bateaux à vapeur ont fait explosion par suite de
l'ivresse des ingénieurs ?

2° Cornbien de locomotives et de chars, sur les chemins de fer,

ont sauté par la faute de leurs conducteurs enivrés ?

3° Combien de personnes sont mortes dans l'ivresse ou par suite

de la boisson ?

4° Combien de terres et autres propriétés ont été vendues pour
cause d'excès dans l'usage des liqueurs alcooliques ?

5° Combien de tonnes de Rhum, de Gin, de Whisky, de Brandy
et autres liqueurs enivrantes ont été fabriquées et consommées ?

6" Quelles sommes ont été dépensées en boissons dans ce district

et dans tout le pays ?

7" Combien de prisonniers ont été convaincus de crimes enfantés,

par l'usage immodéré de la boisson ?

8 Combien de personnes ont été ramassées dans les rues, ou
prises en flagrant délit dans les maisons par la Police pour cause
de boisson ?

9° Combien, pour avoir satisfait leur insatiable attrait pour la

boisson, se sont mis dans l'occasion d'être condamnés à passer

des années misérables dans les Pénitentiaires et autres lieux de
détention ?

Tels sont les blancs que nous aimerions à remplir dans le pro-

chain numéro des Annales. Avec de l'aide, de la bonne volonté
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et <lu zèle, la chose sera facile ; et nous aurons une moisson de
matériaux des plus intéressants à soumettre à nos lecteurs, maté-
riaux qui seront de nature à faire ouvrir les y(îux aux j)lus scepti-

ques sur les fâcheuses et inévitables conséquences du commerce
des liqueurs fortes et sur les innombrables abus du système des
auberges. Espérons que nos faibles efforts et notre unique but en
mettant cette publication au jour auront pour ettet de faire tenir

chacun sur ses gardes ([uand il sera en voyage, de leur faire voir

l'importance qu'il y a de ne s'héberger qu'à bonne enseigne, et de
lui faire éviter peut-être quelqu'un de ces grands malheurs que
l'on a tous les jours à déplorer à l'égard de tant d'autres.

Montréal 10 Janvier .854.

Le Conseil Central de Tempérance, par l'organe de son Prési-

dent, à l'honneur de faire ses sincères remerciments aux Messieurs
qui ont bien voulu répondre de suite à la circulaire, qui leur fut

adressée dans le mois de novembre demier, demandant divers

renseignements sur les progrès ou les défections de la Société de
Tempérance. Il les prie en même temps de vouloir bien l'excu-

ser s'il adopte la voie publique du Journal pour accuser la récep-

tion de leur missive respective, le temps ne lui permettant pas
d'écrire convenablement à chacun en particulier. Lui sera-t-il

aussi permis de profiter de cette occasion pour inviter ceux qui

n'ont pas encore eu le loisir de répondre à cette circulaire à le

faire dans le plus court délai possible. Par là ils obligeront con-

sidérablement le Conseil Central, tout en manifestant l'intérêt

qu'ils prennent à la cause de la Tempérance.

R. TRUDEAU,
Président du C. C. T.

OFFICIERS DU CONSEIL CENTRAL DE TEMPÉRANCE.

Président R. TRUDEAU.
Vice- Présidents. J. F. PELTIER.

" C. A. LEBLANC.
Si'créiaire L. A. HUGUET LATOUR.
Trésorier CHARLES PIGEON.

P. BEAUBIEN, M. D.
OVIDE LEBLANC.
J. U. BEAUDRY.
J. DUFAUX.
DAVID PELTIER.
.TOHN SMITH.
A. LAPIERRE,

• ;•
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lurc pour obtenir des ordonnances vraiment répressives de tout

excès dans les hôtelleries, aiib(;rges, groceri<;s, (;tc.

Art. IX. Chaque Conseil de Hcrlinn s'assemblera au moins
une fois par mois pour h's all'aires de la Serlton.

Art. X. Tous les Consd/hrs tics divcîrses Sections seront élu»,

chacpie année ,^à la majorité des voix, dans une Assemblée géné-
de la Section.

Art. XI. Puis les Conseillers^ dans une réunion spéciale, éliront

leurs ofliciers à la majorité des voix, et au scrutin secn't.

Art. XII. Chaque Section tiendra dans sa localité quatre As-

semblées générales par an, à savoir: en\ïanvier. Avril, Juillet et

Octobre, au jour et à Plieun; que les Cn/iseils respectifs détermi-

neront.

Art. XIII. Les Vice-Présidents ou les Secrétaires des .SVy7/ow.v fe-

ront, au moins une fois par an, un rapport par écrit de l'état de leur

Section res[)e;ctive au Conseil Central^ afin qu'il soit tenu au courant

de l'état général de la Société. L'un de leurs soins sera d'avoir

un grand livre pour y inscrire les noms de tous les membres de la

SLOciété, pour en rap])orter le chiffre total au Conseil Central ; les-

quels rapports seront faits et expédiés avant que le Secrétaire sortie

de charge.

Art. XIV". Advenant le décès du Président ou d'un Vice-Prési-

dent du Comeil Central^ tous les membres du Conseil Central v.n

corps et tous les Conseils des Sections de la ville aussi en corps

assisteront au service funèbre, et s'il est possible les délégués
des Sections de la campagne.

Art. XV. Le Conseil Central seulement assistera en corps au
service de tout autre de ses membres qui ne serait point Vice-Pré-

sident d'une Section.

Art. XVI. A la mort du Vice-Président d'une Section de la ville,

toute cette section en corps assistera à son service, ainsi que le

Conseil Central.

Art. XVII. Les membres de la Société demeurant dans le voi-

sinage où l'un des Conseillers de la Section est mort, se feront un
devoir d'assister à son service.

Art. XVIII. Aucun membre d'aucune Société secrète ne pourra
être membre de la Société de Tempérance.

Art. XIX. Pour l'exclusion d'un membre de la Société, le Cow-
5ei7 respectif de la. Section en référera au Co?iseil Central dont la

décision sera sans appel.

Art. XX. Chaque Section respectivement pourra ajouter au Rè-
glement ce que son Conseil jugera convenable pour son bien parti-

culier; mais afin que l'unité nécessaire au bien général de toute

la Société soit maintenue, le Vice-Président de la Section soumet-
tra par écrit la chose en question au Conseil Central pour m obte-

nir une autorisation régulière aussi par écrit.
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DU CONSEIL CENTRAL.

niAPITRE II.

Art. L Le Conaoil Crnfraf est composé d'an Président, de donx
"Vice-Présidcnls, d'un Secrétaire, d'un Trésorier, de sept Couscil-

icrSy en tout douze membres.
Art. IL Tons les membres susdits du Consri/ Central sont élus

chaque année, au .scrutin secret, à la majorité des voix, dans une
réunion sp:''cia]e des Co/isci/frrs des dilFén'ntes Nrr7m//.v de la ville,

ù laquelle l(;s délét^ués des campagnes pourront prendre part.

Art. III. Cette réunion spéciale sera convoquée |)ar l'ordre du
Président d'honneur, à l'expiration des pouvoirs du ConsHI. Cm-
tral ; il présidera lui-même cette Asscimblée, ou la fera présider

par un délégué ad hoc.

Art. IV. Tons les membres du Conseil Central jîeuvcnt êti;p

réélus à cotte élection générale.

Art. V. Il faudra au moins six membres outre le Président pour
former le quorum du Conseil Central.

Art. VI. Ce Conseil forme comme le lien de toutes les Serttom
de la Société répandue dans tout le Diocèse. Il sert à maintenir

l'union de la Société, et veille à tout ce qui peut favoriser sa ])ros-

périté et ses intérêts généraux et parti(;uli(^rs.

Art. VIL Les Vice-Présidents des Sertions peuvent de droit as-

sister à toutes les séances du Conseil Central^ avec voix délibéra-

tive.

Art. VIÏÏ. Le Conseil Central décide de l'emploi des fonds de
la ca' *se centrale, laquelle est alimentée par les dons faits à la

Société, par les quêtes faites aux Assemblées générales, et les of-

frandes des différentes Sections pour concourir aux frais généraux
de la Société.

Art. IX. Ces frais généraux sont l'impression des circulaires

émises ))'ir le Conseil Central, les jioursuites devant les tribunaux

contre les mauvaises auberges, et ceux qui vendent sans licence, et

autres frais de ce genre pour tout ce qui intéresse le bien général
de la Société que le Conseil Central a toujours en vue.

Art. X. Le Président, et à son défaut le Vice-Président, fait les

convocations ordinaires et extraordinaires du Conseil Central, et

des assemblées générales, où il préside toujours.

Art. XL Le Secrétaire tient note des noms et domicile des
Vice-Présidents des Seclionjs, et des lieux, jours et heures des réu-

nions des Conseils des Sections. Il dresse les Procès-Verbaux des
séances du Conseil Central, des Assemblées générales, et rédige le

rajîport annuel sur l'état général de toute la Société. Il est chargé
de la correspondance générale avec les Vice-Présidents ou Secré-

taires des Sections, qui devront faire chacun respectivement les

frais de cette correspondance.
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11 fi^îirdc les Achives de l;i Soci^t^'.

Art. XII. \j' 'rrrHorier «,'('• iirr: il (h; hi caisse du Constil Crnlral

met en ordre les reeetl<'s et les déjx'nses, et rend ses cotrijjtes au
Conseil avant d(; sortir (N; eliarge ; il ne fera aueun déboursé sans

un ordre sii^'ué du Président.

Art. XIK. Advenant le décès, ou la démission d'un des mem-
bres du Cnnsril Cr/i/ra/, il pourra en élire un anire, au scrutin, à la

majorité des voix, sur la présentation du deux ou trois noms parle
Prési(l(!nt.

Art. XIV. Tous les membres du Consiil. Cvniral auront des in-

signes particuliers et unilormes, (ju'ils porteront (|U!md ils paraî-

tront olliciellement en corps dans (iuel(|ue (cérémonie publique, où
1(! Conseil Central occupera toujours lu première place de la So-

ciété.

Art. XV. Si quelque membre du Conseil Central causait du
scandale ()ar irrélii^'ion, iuuuoralité, ou de toute autre manière, le

Conseil, sur la |)ro|)osition du Président, l'exclura de la Société, à
la majorité des voix, et au scrutin.

Art. XVI. S'il s'agissait du Président lui-mômo, le Conseil pro-

céderait de la nu'ime manière, après avoir été convotjué extraordi-

nairement par le l*^""- Vice-Présid(;nt, et à son défaut par le se(;ond,

et à défaut de celui-ci par les Vice-Présidents des iSeelions de la

ville, et au moins trois membres du Conseil Central.

Art. XVII. Le Président, après avoir pris l'avis de son Conseil,

pourra admettre aux délibérations une ou plusieurs personnes re-

commandables pour prendre leur avis dans les all'aires diiliciles

qui surviendraient.

Art. XVIII. Le Conseil Central, convoqué extrac -dinairement à
cet eliet, pourra ajouter et retrancher à ce règlement et à celui de
toute la Société, et le modifier selon les circonstances et les be-

soins.

i^Le Conseil Central se rv^unit régulièrement le premier Jeudi
de chaque mois.

DES ASSEMBLEES GENERALES.

CHAPITRE III.

1° Chaque année, le Président de la Société convoquera à Mont-
réal une Assemblée générale de tous les Conseils des difiérentes

Secliom de la ville et de la campagne.
2" S'il le juge à propos, de l'avis de son Conseil, il pourra aussi

convoquer une Assemblée extraordinaire de toute la Société en

prenant les mesures conveneibles pour que tout se passe sans tu-

inrdt(! ni confusion.

J" Dans l'une et dans l'autre de ces Assemblées on assignera

sacn
saire

parli(

raie

2"
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de Se
paroi.s

déiini

travai

coinm
Ja bâsi
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une plfieo d'honnour au Conseil Central^ cl à louî* les Victî-Prusi-

ilcnls (U.'s Sfxtiom^ ou à leurs drlégurs ()iii('i«'ls.

4" Li! public lu' sLTîi pas iulniis indisliiiclcment ;\ ces Ass(Mti-

l)lc('s, niiiis lo l*n''sid(;nt pourra iw'wv. distribuer des caries d'en-

Iréo ù('(>ux <)u'il jnijfcra coiivciiablc d'y invilcr.

5" Après r«)iiv('ruire dt; l'AsHiiiblé»' par le Présidcnl, le Seoré-

laire fera la lecture du I^rocès- Verbal dv la dernière Assembléo
i,'ènérale, et un rapport l'bréf^é sur l'élal général de la Sociélô

dans vv Diocèse.

Il donnera aussi lectun^ des lettres envoyées |)ar les Hrvtious qui

n'auront pu s'y l'aire représenter, {H)nnue aussi des extraits des au-

Ires do(Mun»'nts (jui pinivent intéresser l'Assemblée.

G" Le Président fera connaître eusuite les décisions prises par le

Comvil Cintrai dans l'inlérèl de la sociélé, et consultera s'il lo

jug(^ à propos l'Asseinbléc clle-iuôme pour les allaires majeures
d'un intérél général.

7" Après (pioi le Président, ou toute autre personne recomman-
dable (ju'il pourra inviter, adressera la parole à l'Assemblée pour
encourager l'o'uvre de la T(>m))érance.

8" Le Président ne j)ermeltra, dans ces discours, aucune at-

tacpic directes contre les divers partis politiques.

9 ' On f(;ra une collecte qui sera remise au Trésorier général
du Conseil Cenlral.

10' En congédiant l'Assemblée, le Président l'invitera à se

disperser avec ordre et en paix, évitant tout bruit et tout tumulte.

It à
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icra

Publié par l'autorisation du Conseil Central.

L. A. Jii;0Ui£T-LA.T0UH, iSm.

Extrait des procédés du Conseil Central de la Tempérance pour le Diocèse de

Montréal, dans sa séance du 15 Janvier 1854.

1" Résolu que, pour faire régner la Tempérance de plus en plus

dans co Diocèse en gagnant de nouveaux partisans à sa cause
sacrée et prévenant des défections parmi les anciens, il est néces-

saire qu'il existe une organisation générale de tout ce que cette

partie du pays compte de plus dévoué à la prospérité religieuse, mo-
rale et matérielle de ses habitans.

2" Résolu que cette organisation doit se faire au moyen du pré-

sent Conseil Central dans cette ville, et de Conseils Particuliers ou
de Sections dans les diverses Sections de la ville et dans toutes les

paroisses et autres localités ayant une existence circonscrite et

définie, afin que tous ces Conseils, agissant de concert, puissent

travailler simultanément sur tous les points auprès des autorités

comme des individus dans l'intérêt d'une vertu qui est comme
la base du bonheur et de la prospérité des peuples.
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S" Résolu que ce Conseil, en tant que tenu par sa nature de
prendre l'initiative et la direction générale dans la matière de la

Tempérance, invite respectueusement les habitans du Diocèse à
se réunir dans leurs paroisses ou localités respectives pour y éta-

blir, s'il n'y en a pas déjà, des Conseils Particuliers ou de Sec-

tions (jui, avec le Conseil Central, formeront l'organisation requise

dans le but sus-exprimé.
4" Résolu que, pour établir l'uniformité dans les différons Con-

seils Particuliers, chacun de ces Conseils se composera d'un Pré-

sident, d'un ou de deux Vice-Présidens, d'un Secrétaire, d'un

Trésorier et d'autant de membres que les habitans de chaque loca-

lité voudront nommer en raison de leur population ou de quelque
autre cause déterminante.

5" Résolu que, dans la formation des dits Conseils Particuliers,

les habitans des différens lieux devront fixer le quorum de chaque
Conseil à tel nombre de ses membres (les officiers compris,) qu'ils

jugeront convenable à la bonne, prompte et continuelle action de
ces Conseils dans leur noble et efrande mission.

C* Résolu que, comme dans leur intérêt sordide les ennemis du
bon ordre ainsi que du bonheur et de la prospérité des habitans du
pays font tout pour entraîner le peuple dans l'ivrognerie et consé-

quemment dans la dégradation et la ruine, il est du devoir impé-
rieux de tous les amis de ce bon ordre et du bonheur et de la pros-

périté en question de se mettre de suite à l'œuvre pour l'établis-

sement des susdits Conseils Particuliers, afin que ces Conseils de
môme que le Conseil Central représentant de grandes masses
puissent, par l'influence de cette représentation et une action forte

et prompte, obtenir au ;4us vite possible et faire exécuter par leur

vigilante surveillance une loi tellement répressive et efficace

qu'elle mettra un frein à la perversité de ces ennemis de leurs con-

citoyens et de leur patrie, en réprimant le vice dégradant et rui-

neux de l'ivrognerie.

7" Résolu que la Tempérance, nécessaire dans tous les tems, va
l'être plus fortement encore dans ce pays pendant l'ère de grande
prospérité qui s'ouvre pour ses habitans, si l'on considère qu'ils ne
pourri. it participer à cette prospérité et en conserver les heureux
avantages qu'au moyen de la sobriété.

8^ Résolu que les Conseils Particuliers qui sont déjà établis et

qui ne se seraient pas encore mis en rapport avec le Conseil Cen-
tral sont priés de vouloir bien le faire de suite, et que ceux qui

seront ci-après formés sont aussi priés dès à présent de vouloir

bien se mettre dans le même rapport, immédiatement après leur

formation.

9" Résolu que, pour répandre la connaissance de la nécessité de
la susdite organisation et des moyens de la former, les résolutions

précédentes soient publiées dans le premier numéro des Annales
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de la Tempérance, et dans toutes les gazettes qui s'intéressant à sa
cause approuveront les susdits moyens comme propres à atteindre

le but en contemplation.

Pour véritable citrait,

R. TRUDEAU, Président.

L. A. HUGUET-LATOUR, Secrétaire.

LETTRE PASTORALE
OB

PAR LA MISÉRICORDE DE DIEU, ET LA GRACE DU SAINT SIÉGE

APOSTOLIQUE, ÉVEQUE DE MONTREAL, ETC., ETC.,

Au Clergé Séculier et Régulier, aux Communautés Religieuses et à tous les

Fidèles de notre Diocèse, Salut et Bénédiction en N. S. J. C.

Au renouvellement de l'année, Nous croyons, N. T. C. F., de-

voir élever la voix au sujet des Tables Tournantes, dont tant d'es-

prits îîont aujourd'hui si fort occupés. Depuis longtemps Nous en
entendions parler non sans quelque surprise. Mais comme tout

ce que l'on Nous en rapportait pouvait être regardé connue l'effet

naturel d'une cause qui n'était pas encore bien connue Nous gar-

dions le silence. Car Nous savons que Dieu a caché, dans les

secrets de la nature, des trésors que l'homme exploitera, jusqu'à la

fin des siècles, à l'avantage de ce monde matériel. Mundum tror

didit disputationi eorum (Eccles. 3. 11).

Quand donc de nouvelles inventions humaines se présentent

dans le monde, toutes plus merveilleuses les unes que les autres,

Nous nous contentons de les admirer et d'en bénir la Divine Pro-
vidence, en disant avec le St. Roi : Que vos ouvrages, Seigneury

sont magnifiques (Ps. 91) ! Ainsi, sommes-Nous sans cesse dans
l'admiration, en contemplant la puissance de la Vapeur qui, sur

terre et sur mer, traîne à sa suite, avec la rapidité du vent, des

masses énormes qui apparaissent, aux yeux étonnés, comme des

Montagnes ambulantes ou flottantes. Plus encore, sommes-Nous
ravi de la vitesse de l'électricité qui, comme l'éclair, va porter

notre pensée à des milliers de lieues.
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Ces élonnanles découvertes sont pour Nous, entre une infinilt;

d'autres, un sujet de continuelles actions de grâces. Car, si pour
tout hornintî t|ui a le sentiment de sa noble existence c'est un
bienfait da la Divine Providence que d'être né et de vivre dans un
])ays fertile, dans une famille heureuse, dans une condition hono-

rable, c'en est aussi un très-considérable que d'appartenir à un
siècle, dont les prodigieuses inventions révèlent la puissance du
Créateur, qui s'est exercé à faire tant et de si grandes choses pour
le bonheur de l'homme, sur la terre de son exil et qui, par une
sagesse admirable, a su tenir cachés ces biens de la nature, pour les

lai découvrir précisément dans le temps où il devait en avoir besoin,

pour mieux accomplir les desseins de Dieu. Car c'est sa lumière,

il n'en faut pas doutc^r, qui éclaire le génie de l'homme dans
toutes les découvertes humaines, comme c'est sa puissance qui a

créé et fait de rien toutes choses. Les vieux publient sa gloire^ et

Jefirmament annonce les ouvrages de ses maim (Ps. 19).

C'est ainsi, N. T. C. F., que nous devons tous considérer les

oeuvres de notre Dieu, dans l'ordre naturel, pour tout rapporter à
sa gloire. C'est là la grande leçon de la Religion, qui apprend à
l'homme à s'élever, jour et nuit, vers son Créateur, pour le louer

et le bénir de tant de biens qu'il en reçoit chaque jour. Elle lui

apprend en même temps à user de ces biens avec humilité, et à ne
pas franchir les bornes que le Souverain Maître a tracées aux opé-

rations de l'esprit humain, aussi bien qu'aux flots de la mer. Hue
linque venies. Autrement, l'on tombe dans de pitoyables erreurs,

d'autant plus dangereuses qu'elles sont moins tangibles.

D'après ces })rincipes les Tables Tournantes^ considérées comme
choses purement naturelles et vues de l'œil humain, n'offraient

aucun danger à l'illusion. Mais malheureusement on s'en est

écarté, et déjà on a à déplorer de funestes conséquences. Car on
a im})rudemment dépassé les barrières que Dieu a lui-même
fixées, pour mettre un frein à l'orgueil et à la vanité de l'homme.
On a voulu faire parler des Table sans intelligence, pour savoir ce

qui se passe dans le royaume des esprits. Voilà l'abus que Nous
voulons signaler à votre attention, dans la ferme confiance que,

le connaissant, vous l'éviterez.

Ainsi comprenez-le bien, N. T. C. F., Nous laissons, pour ce

qu'ils sont naturellement, les faits attribués aux Télés Tournantes.

Nous n'avons point vu leur rotation ; mais Nous n'avons nulle

difficulté de les admettre, sur le témoignage d'hommes graves qui

en ont été témoins, et qui sont trop honorables pour mentir à qui

que ce soit. Nous croyons vraiment que cela peut se faire natu-

rellement.

Il ne s'agit donc ici que d'en faire voir l'abus. Or le voici, N.
T. C. F., cet abus. On prétend pouvoir évoquer des esprits au
moyen des Tal)les Tournantes, pour converser avec eux, et savoir

par là ce qui se passe dans l'autre monde comme dans celui-ci.
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Voilà ce que la Religion condamne, et ce que, par conséquent,

vous ne pouvez ni faire ni laisser faire. Remarquez bien -iiio

cette évocatmi des esprits est quelque chose de très-réel, cornirio

vous pouvez vous en convaincre par ce que Nous allons en dire

dans celte Lettre. Toutefois, n'allez pas croire que Nous ajou-

tions foi à la présence de ces es))rits, chaque fois qu'il plaît de les

appeler au moyen des Tables Tournantes. Car Nous sommes in-

timement convaincu qu'il y a là beaucoup de déceptions. Nous
voulons tout simplement montrer qu'il y a péché pour ceux qui ont

intention de se mettre, par là, en rapport avec des es))rits quelcon-

ques pour rappeler le passé, connaître le présent, prévoir l'avenir,

et surtout pour plonger l'œil humain dans l'abîme des secrets que
Dieu seul peut connaître, })arce cpi'il s'en est réservé à lui seul la

connaissance. Quand même il ne s'en suivrait aucune apparition,

comme Nous croyons (pie c'est ordinairement le cas, l'intention de
faire venir les esprits est de soi une faute plus ou moins grave,

selon les circonstances.

Elevons, N. T. C. F., en commençant, nos esprits et nos cœurs
vers l'Esprit-Saint, pour qu'il nous accorde à tous le don d'intelli-

gence, dont nous avons un si pressant besoin. Pour le mériter,

établissons-nous dans une parfaite simplicité et humilité.

Maintenant que Nous avons dit toute notre pensée. Nous allons,

N. T. C. iF., prouver, avec la grâce de Dieu, 1" qu'il y a abus
dans l'usage des To})lcs Tournantes ; 2" que cet abus est supersti-

tieux ;
3" qu'il s'en suit des effets déplorables.

Piemièrement, il y a abvs dans Ihisoge des Tables Tournantes.

Cet abus consiste en ce que, par une cause toute naturelle, on
veut produire un effet surnaturel ; et en effet, quelque soit la })uis-

sance qui fait tourner les tables, c'est toujours la puissant-e de
l'homme qui fait usage de ses sens pour les faire ainsi mouvoir.

Que ce mouvement soit donné par un fluide qui s'échappe du
corj)s, ou par toute autre chose invisible, que l'on nommera comme
on le voudra, il n'en est pas moins vrai que c'est quelque chose de
naturel.

Ce fluide pourra bien, de loin ou de proche, en dehors comme
endedans du corps qui le produit, exercer une action physique,

selon les lois de la nature, tracées par le Créateur lui-même ; mais
si l'on prétend faire usage de ce fluide pour obtenir des résultats

qid ne sont pas dans l'ordre de la création, et qui même sont con-

damnés parle Créateur, il y a alors abus, désordre, péché par con-

séquent. Or tel est aujourd'hui l'usage que l'on voudrait faire des
Tal)les Tournantes.

Et en effet, on en est venu jusqu'à vouloir évoquer des esprits

de l'autre monde, pour connaître par eux des secrets qui ne se

peuvent découvrir par aucun moyen humain. C'est ce que l'E-

criture-Sainte appelle l'iVrt de Python^ et qu'elle repousse avec une
souveraine horreur comme on va le voir tout à l'heure.
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Tout homme réfléclii com|)'(;nd donc que naturellement ce qui
émane du c()r))s Immain, visiblement ou invisiblement, ne saurait

atteindre des esprits qui hal)it(;nt l'autre monde. 11 faut, pour
€ommuni(iuer avec eux, s'élever à l'ordre surnaturel, établi de Dieu
et enseigna ])ar la Religion. Il y a en ellet une communication
très-réclie et tout-à-fait admirable entre tous les esprits. D'abord
nous eommunicpions avec le St. Esprit, l'inspirateur de tous les es-

prits créés ; c'est ce qui faisait dire à St. J^.aul, écrivant aux Co-
rinlliiens : Que, la communivation du St. Esprit soit avec vous tous

(II. Cor. 13, 13.). Que nous soyons en comnmnication avec les

esprits et les bienheureux qui son* au Ciel, c'est ce que témoigne
l'Ecriture, })res(iu'à chaque })age. Que nous soyons ici bas en
comnmnication réelle, par l'union de nos esprits, pendant (|ue nos
corj)s sont à de grandes distances : c'est ce que nous sentons inli-

mement, et ce qu'exprimait si bien l'Apôtre, par ces jjaroles qu'il

adressait aux Corinthiens. " Etant absciit de corps, mais j)résent

" d'esprit, j'ai déjà jugé, connue étant présent, celui qui a commis
" un tel acte. Au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, vous et

" mon esprit étant rassemblés con<]^reoritis vobis et vito spiritu

(I Cor. 5, 3 et 4.). Peut-on désirer quelque chose de plus consolant

pour Nous, au milieu des peines de l'exil?

VouU)n.s-nous nous mettre en '"apport avec ces bienhcurcnix es-

prits, prions avec ferveur. Car la prière a l'heureux effet de nous
rendre présents les Saints Anges, soit en élevant nos cœurs jus-

(ju'au séjour de la gloire qu'ils habitent, soit en les faisant (h.>scen-

dre dans cette vallée de larmes, pour chanter avec nous les bien-

faits de notre Dieu. Ih conspectu Angclorum psatlani tibi. La foi

est l'ieil qui nous fait voir les esprits bienheureux ; la confiantic

nous fait jouir de leur délicieuse présence, et la charité nous unit

1endr(!ment à ces amis de Dicu. Tenons-nous en là, N. T. C. F.,

et n'allons jias troubler ce bel ordre par la mauvaise curiosité de
chercher à tout savoir; car nous nous exposerions au danger d'être

en rapport avec les esprits de malice, qui rôdent partout, comme
des lions rugissants, cherchant à nous dévorer.

On tomberait infailliblement dans de funeste illusions, et Dieu
le permettrait justement, pour punir notre orgueil. Car il faut

bien remarquer que la superstition est l'opposé de la Religion, et

que l'homme qui n'est pas religieux sera .nécessairement super-

stitieux. Pharaon ne voulut pas croire les vrais miracles de
Moyse parce qu'ils le contrariaient, et il ajouta foi aux prestiges

des Magiciens parce qu'ils favorisaient ses penchants. N( !re

Illustre Prédécesseur nous racontait un jour qu'en un certain di-

manche tout un Village, aux Etats-Unis, était sur pied ; c'était

j-<our voir un prétendu diable que quelqu'un tenait renfermé dans
une boîte, et que tout le monde voulait voir. On gémit en a))))re-

nant que des hommes éclairés puis«ent être livrés à de semblal^h-s

illusions! [A eonliuutr.)
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